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Cent ! 

Nul besoin de vous dire combien la barre est haute, l’enjeu d’importance.

Si le précédent Toodè essayait de nous élever au-dessus de zéro, il parait que celui-ci porte la lourde responsabilité d’être le n°100. Il va cent dire qu’il suppose qu’il ne soit pas nul. 


Alors que vous êtes sans doute préoccupés de savoir quel sera le menu de votre prochain réveillon, ou quel album de Gelück vous allez offrir, je fais confiance à des plumes notoires en vous livrant cette chanson qui a la moitié de cent ans et que chantait Yves Montand (pour les danseuses et danseurs, c’est un paso doble):

... Je ne dessin'rai pas l'homme et son agonie

L'enfant des premiers pas qui gèle dans son nid

Je ne parlerai pas du soldat qui a peur

D'échanger une jambe contre une croix d'honneur

Du vieillard rejeté aux poubelles de la faim

Je n'en parlerai pas, mieux vaut ce p'tit refrain


Le chat de la voisine


Qui mange la bonne cuisine


Et fait ses gros ronrons


Sur un bel édredon dondon


Le chat de la voisine


Qui s'met pleines les babines


De poulet, de fois gras


Et ne chasse pas les rats


Miaou, miaou


Qu'il est touchant le chant du chat


Ronron, ronron


Et vive le chat et vive le chat

Je n'serai pas l'empêcheur de déjeuner en rond

A louanger la sueur qui brûle sur les fronts

Je ne parlerai pas de l'ouvrier qui pleure

La perte de ses doigts morts aux champs du labeur

De la jeune fille fanée avant d'avoir aimé

Je n'en parlerai pas, il vaut mieux glorifier


Le chat de la voisine


Qui mange la bonne cuisine


Et fait ses gros ronrons


Sur un bel édredon dondon


Le chat de la voisine


Qui s'met pleines les babines


De poulet, de fois gras


Et ne chasse pas les rats


Miaou, miaou



Qu'il est touchant le chant du chat


Ronron, ronron



Et vive le chat et vive le chat...
Non. En cette fin d’année inquiétante, où un certain vocabulaire réapparait (crise, chute, récession...) ou bien évolue (un quidam qui faisait la manche: “j’ai pas de travail, j’ai pas de chômage...”) pour signifier combien la société actuelle ne répond plus aux aspirations humaines, parfois jusqu’à n’être plus rien, je ne compte pas vous endormir, comme semble nous y conduire les jours qui viennent, et je ne vais pas me défosser, mais au contraire vous proposer un sujet d’actualité ...   un sujet INTERÊT-CENT !


A partir de ce jeu de mot facile, vous attendez mon analyse avisée et... cent-sée de la crise financiaro-économico-écologico-alimentaro-démocratico-politico-sociale... qui est en train d’enfler, une critique pertinente de ce qui se passe à partir d’une dérive perverse et inconséquente qu’on a accepté sans mot dire et sans maudire, de cette attitude d’actionnaires en recherche de profits à tous prix.

Vous attendez une réponse constructive à cette question lancinante: 

mais comment notre système économique est-il passé d’une collecte plurielle de moyens d’investissement, en vue d’une production de biens et services, à un loto sans foi ni loi pour produire de l’argent...?

Pourquoi appelle-t-on encore “actionnaires” ces gens passifs pour qui l’enrichissement est le seul objectif, pour qui les actions sont limitées au jeu spéculatif à fin de profits immédiats et individuels ? 

Est-ce donc réellement une action cette activité lucrative qui dénie toute valeur à l’homme ... dont le travail est pourtant logiquement à la base de l’enrichissement de ces mêmes spéculateurs ? ... Actionnaires ou plutôt passéistes teintés d’égoïsme ? 

Aujourd’hui, les seules actions qui ne chutent pas sont les bonnes actions...

En fait, je n’en parlerai pas...

Mais plutôt d’un autre domaine souvent taxé aussi de passéiste, mais combien d’actualité: les religions ! 

- Mi-septembre à Paris, Benoit 16 prononçait au Collège des Bernardins un discours mémorable devant 650 invités du monde de la culture, mais aussi philosophes, historiens, psychanalystes, scientifiques, gens de media, représentants des religions.... “Un monde sans Dieu ne peut être en paix”.

- Début novembre à Rome, a eu lieu le premier séminaire du nouveau Forum catholico-musulman, faisant émerger des points de ressemblance et de divergence, réfléchissant le génie spécifique et distinctif des deux religions.

- Fin novembre à Lyon, avec 3818 autres participants, je participais à une session des “Semaines Sociales de France” sur le thème : “les religions, menaces ou espoir pour nos sociétés ?...”

Des interventions et des débats riches, avec des ‘pointures’ nationales et internationales...

Mais à part la presse catho, quel écho dans les media nationaux ?

J’y ai observé une prise de conscience que notre société est marquée par l’individualisation, la déculturation et la désutopisation... Ou dit autrement, par la dé-spiritualisation (plus rien n’est religieux), la dé-politisation (plus rien n’est politique) et la dé-raison (tout est marchandise...). Églises et États sont également désacralisés dans notre société contemporaine: religieux et politique sont sécularisés, l’instituteur n’a pas plus d’importance aujourd’hui que le curé...

Que le trouble est diffus: comme pour Internet, il faut savoir ce qu’on cherche pour trouver, mais beaucoup ne savent même pas ce qu’ils recherchent dans leur vie...

Que nos sociétés nationales sont confrontées maintenant au défi de la multiculturalisation...

Que lorsque la société est impersonnelle, contractuelle, sépare les individus malgré tout ce qui les unit, les communautés sont affectives, spirituelles, unissent les individus malgré tout ce qui les sépare... Mais que l’identité ne doit pas se limiter à la spère religieuse...

Que les valeurs sont en crise: solidarité ? responsabilité ? justice ? bien commun ? relation ?... mais que la crise peut nous les rappeler...

J’y ai appris par des gens doctes, que les religions sont “un danger public”, car elles bâillonnent la liberté intellectuelle et spirituelle, et volent au politique la charge de la proposition de sens. Situation d’autant plus critique dans les sociétés où le processus démocratique est fragile ou défaillant. -Et éternel refrain de l’opium du peuple-... 

Danger d’autant plus grand que les différences religieuses sont niées.

J’y ai aussi appris que je fais partie d’une “secte ecclésifiée” (en français courant: un ordre religieux). 

Voilà pour une approche sociologique ou politique plutôt “marquée”, liée à l’histoire, et qui n’a pas encore terminé son processus de digestion... lequel est pourtant voué à l’élaboration de nutriments producteurs de vie !

J’y ai entendu des appels étonnants de la part d’hommes politiques de tous bords, qui - relativement à ce sujet-, évoquent la solidarité, la concorde, l’harmonie, le dialogue, la paix, l’humanisme, le respect... 

J’y ai perçu une attente ...inattendue: la recherche de sens, de lien social.

même si la décision revient au pouvoir politique, la République a besoin de tout le monde... et d’interlocuteurs.

A l’heure où chacun détermine sa religion ou sa foi ‘à la carte’, où la culture religieuse a déserté notre société, où le religieux est dilué dans la société, tout comme la laïcité est vécue passivement... un désir de visibilité des religions émerge dans la société !

Les sujets ‘religieux’ sont en augmentation sur nos chaines de TV, les journalistes religieux et les journalistes agricoles: deux professions qui étaient en déclin mais qui remontent ! Serait-ce parce qu’on considère que la culture peut être vue comme ce qui est entre le ciel et la terre ? Mais souvent des sujets abordés par des journalistes, qui comme la plupart de nos concitoyens, n’ont plus de culture religieuse.

Si notre République ne reconnait aucune religion, elle les connait toutes très bien...

Mais aussi que quand elle annonce la Bonne Nouvelle, l’Église rend un service à la société marquée par le doute, le désespoir... et se doit de rappeler la base de notre charte démocratique: liberté, égalité, fraternité ! …. la société également marquée par le paradoxe: une individualisation qui fait qu’on demande moins de régulation sociale (choix moraux personnels), et une mondialisation qui incite à demander plus de régulation sociale (morale publique, droits fondamentaux...).

Que la religion peut être critique de la société, et la société critique de la religion.

Que les messages d’amour et de paix des religions sont facteurs de cohésion sociale, tout comme peut l’être le dialogue entre elles.

J’y ai repris conscience qu’une religion est fondée sur la mémoire (un rapport présent au passé, avec des événements fondateurs, des récits et des actes rituels), sur un lien communautaire (une exigence de solidarité, religieux = reliés et rassemblés), sur le  ‘croire’ (une adhésion: une histoire et un chemin) et sur l’espoir (un projet dans l’avenir, des scénarios de l’espérance). Mais aussi qu’une religion est toujours tentée de dire le dernier mot de l’histoire, alors que l’histoire ne fait que commencer...

Que Jésus a créé l’institution (choix de douze disciples), mais aussi commencé le dialogue interreligieux: les rencontres avec la syro-phénicienne, le centurion...

Que l’institution Eglise n’est pas un mal en soi: “il y a des saints dans la hiérarchie et des bandits dans des communautés de base”...

Que l’unique Dieu ne peut être dit que dans la pluralité d’expression: même les chrétiens ont quatre évangiles... Et qu’il n’y a pas de limites aux possibilités d’inculturation de l’Evangile, parce que cet Evangile n’a d’autre contenu que la personne du Christ.

Que la Révélation se fait dans la relation: l’Eglise doit être conversation, comme disait Paul 6, et non endoctrinement... Ce ne sont pas les religions qui dialoguent entre elles, mais les croyants. Pour beaucoup de nos contemporains, la seule page d’évangile qu’ils liront, c’est celle que nous imprimons par nos vies...

Que toutes les religions ont la Vérité, mais aussi une part d’obscurité, et doivent donc être capables de transformation ! Que si l’autosuffisance des religions porte en elle leur propre mort (extrémismes, intégrismes...), celles-ci, tout comme un parachute, ne sont utiles et portent espoir que lorsqu’elles s’ouvrent aux autres...

Que l’Eglise doit rester une communauté d’interrogation et d’incertitude... ne pas en rester au don, à l’hospitalité, à  la compassion, à l’enseignement, à la gestion des conflits, mais aller vers l’échange et l’accompagnement, l’accueil comme service public, les droits pour tous, l’éducation, l’animation de la confrontation...

J’y ai senti une ouverture et une reconnaissance porteuse d’espérance. Un théologien catholique rappelant que les chrétiens ont besoin de la ‘paternité’ du judaïsme. Un musulman rappelant à ses confrères que la guerre sainte est d’abord à faire à l’intérieur de leur propre cœur. Un rabbin disant simplement: ‘soyez ce que vous êtes et restez-le ‘, faisant écho à St-François de Sales: “Soyez ce que vous êtes, et soyez le bien, pour faire honneur au Maitre Ouvrier duquel vous êtes la besogne”... 

Ouverture et reconnaissance symbolisée par une déclaration interreligieuse de paix et de justice, prononcée le dimanche par d’éminents représentants de religions monothéistes chrétiennes, musulmane, juive.

“Il n’y aura jamais de paix dans le monde tant qu’il n’y aura pas de paix entre les religions”, disait Hans Küng.

Il est vrai que, dans ce lieu de réflexion et de dialogue, les extrémistes de tous bords n’étaient pas là...: pour faire court, islamistes et islamophobes pour colportent tout autant de fausses conceptions !

J’y ai noté une diversité européenne, qui fait de la France une exception sur la question du religieux, et relativise donc tout autant notre façon d’appréhender la question ! La conception de la laïcité d’une part, le rôle des media d’autre part: chrétiens ringardisés en France, à part quelques figures peopolisées, reconquête du religieux ailleurs...

Et une Europe qui accepte “un dialogue ouvert, transparent, régulier avec les religions” (Traité de Lisbonne).

Dans beaucoup d’endroits du monde, les religions sont le centre de la vie. Et si ce n’est pas le cas chez nous, il faut bien admettre que nous ne sommes pas le centre du monde.

J’y ai rencontré des témoins de leur foi, bâtisseurs d’avenir, autant de prophètes, comme irruption de Dieu dans nos vies... et donc témoins et acteurs de la présence de Dieu dans notre monde !

Une recherche d’hommes et de femmes qui, sans syncrétisme ni prosélytisme, cherchent à être des passerelles, considèrent l’ouverture comme le passage de la menace à l’espoir, affrontent “le défi de transformer la menace de l’étrangeté d’autrui en promesse de fraternité nouvelle”...

J’y ai relevé un double intérêt non négligeable: pour les chrétiens engagés qui revalorisent la religion pour son influence dans la société; pour les chrétiens plus classiques qui (re)découvrent l’intérêt de l’engagement des religions dans la société... 

Et la nécessité pour les religions de s’impliquer en “partenariat” dans la société, dans le sens qu’aime à préciser Marcel Perrier, évêque savoyard: “tenir sa part sans se tenir à part...”

J’y ai apprécié une jeunesse inespérée en ces milieux d’Eglise, et un dynamisme qui va de pair, notamment par la présence de participants d’Europe de l’Est, mais aussi de mouvements en France, comme cette déléguée de la JOC, qui nous a partagé cette affirmation en forme de constat entendue dans le cadre de ses responsabilités: “Vous n’êtes pas des chrétiens chiants, vous” !

S’il faut être en tension, que ce soit entre la question de l’enfouissement et de la visibilité... qui ne sont pas incompatibles: être sel de la terre, utile mais invisible, mais aussi lumière du monde, qui ne rajoute rien à la réalité en tant que telle, mais la donne à voir, donc donne tout.

Certes, comme le dit l’archevêque de Lyon, “les religions ne sont pas de l’ordre des tanks et des banques”... Mais on attend d’elles un esprit de résistance, d’indignation, de révolte... sans la violence. On espère d’elles des paroles de lucidité, d’espérance, de fraternité.

Pour le chrétien que je suis, Noël qui est là dans quelques jours est un formidable message d’espoir car surgi d’un bébé sans défense. Alors qu’aujourd’hui Noël est devenu un marché, au sens figuré comme au sens propre, que l’artifice des illuminations de nos rues ou les appels à consommer nous amènent insidieusement à une douce anesthésie, il y a sans doute erreur sur la personne. Il est temps de dire, pour suivre une campagne associative: “Arrêtons l’hyper-Noël !” 

Et en même temps, impossible de ne pas faire le lien entre la naissance de Celui que nous reconnaissons comme le Fils de Dieu, et cette situation de crise qu’affronte notre humanité et qui révèle une certaine fragilité et vanité... pour reprendre l’expression de St-Paul: “la création tout entière gémit maintenant encore dans les douleurs de l’enfantement”. Oui, notre monde a mal parce qu’il est en train de naître !

Aux Semaines Sociales, un intervenant souhaitait fortement que les religions abandonnent le secret et leur jargon !

Je pense que je ne vous ai rien caché, j’espère qu’avec ces cent lignes j’ai été compris... et que je n’ai pas été chiant... 

Que 2009 soit une année d’écoute, de paix, d’amour, d’espérance !

Stéphane Raux
